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P C LE BAWOUOT DE LA 

"EMENT41X ET PRONONCE 

w»pi»opw« 
Paris, 29 jota. — AajHMTM tiens fc ma» 

tinée a été tenue l'assemblée annuelle de la 
pre»s» réjntiucatne départementale. 
« n T r t n n i e e lMMMS, fl a été fait'un 

^ 
MM. Ayliee (BéTmUkpt» Qrttaffe), 

e " n : F T S Ô T O 9 S 0 I ^ S u i e m M , ^ G & 

Mé élu en remplacement de M. George» 
Robert, rtoa^néaident, dé«éM 

Le président de la République s aesittê 
In heaàoasâ à» la reaca» irèaflbawaJiie déner» 

l e vous reroerejte, iqaaajeurs, de «.'avoir 
si longtemps donné cetteleçon coritfUffaelle 
et je lève mon verre an l'honneur | g votre 
association. » 

tovibar, 
***** a-tev. 

" Real, vice-président 
d'honneur : MM. 

ttsati Paul it de la Chambre; Ber-
eoaaefl ; Kkas, nviaUtrc 

Bauate, tnUuatre de la 
I, ••»!• siarltatw d'Btai 

nelatoar, conseiller d'Etat, 
directeur de la Caisse des dépôts et conaV 
jmiHons ; M* Ptojrse, tatoten bahmaier t M. 
fSff, secrétaire général du P.-L.-M. i Bou-
l\\Ur. seeréiaire génetal de U Compagnie 
Hil Nord, ete.' 

VlMturs ù I . Policiri 
Au dessert, te présMeut ete la République 

B prononcé le diaepurt suivant 1 
Messieurs, 

Après awatr an a» ntaftir de répaedee, Il 
y a a f f l u e s f émanes, au? aimables Invita-
tigey d» W* coDÉrèreB de Paris, feprouve 
un» ••Mstantif nouvel»» 4 m» IfttJVer ce 
matin parmi vous et à rencontrer ici tant 
dp visages farratters. 
^yejlk bien lojagl«m>d déjà' que jaJ noué 

avec U presse A» province des lien» qui ne 
se sont jamais reléché». Ceat cite qui m'a 
Dff ert rnospitaiilè a l'âge on la première am-
bjjipn décrire s'est emparée de mor. esprit 
fTc*il; eue qui, pais tard, m'a permis de m'en-
treteair é dietanee avec des populations fort 
ifcgguée* des régions que je représentais au 
ffTgJfjgyn api Pendant une vingtaine d'années, 
|'ai eu ainsi 1 occasion de aopvarser de loin 
sert avec tes NfcW—«a de U voilée du Abc-
né par t^intei-médiaire «a «Lyon séaiibH 
aajs % |pit a^ac ceux du Sud-Ouest par l'or-
i M a t f e a * àé-

^ " r i à n o n e d* aaoàéaaàark ejae 

LES TROIS ANS 
Les soldats et les meetings 

M»ri otite, 30 juin. - ^ A la «sas du 34 mai 
uYtiuâu, le général Mercier-Milan, coaMnàn-
daot le 15* corps d'année, taisait défense i n 
nùèitaàtes gzades ou non des divers corps 
plaças sous ses ordres d'assister à des réu
nions sur la loi de assis aas, qu'elles aient 
opta" nbjet 4twepuupf ou de combattre as pro-
iet do gouvernement. 

Or le 31 juin damier, un canoeneer du 3* té-
sAàent d'orttttarie cotaniafe, originaire de Cf-
rajaon, «est rendu dan* cette vflte sans avoir 
ofcatnu de sMpè||ios) « y a assisté k même-
jear k en* ateaueu osraïusé* pour protester 
contes «s tos de trois ans et 1« maintien de la 
classe sons les drapeaux. La gendarmerie cV 
Càmùlton onéta le lendemain, pour absence 
Wégale, ce soldat oui reconnut avoir assista 
à la séonàan, mu» dételant qu'il s'était éloigné 
de as Balte sa bout d'une denW-heure «n slaper-
centant du caractère du meetmg. Le rénéril 
fasswaarliiit le 15* coas* d'arasés a décidé de 

tèopn, Éae aissH'M de 1 
asn dent eiiTjas 'as *e|L... 

,ft? >jrof n t * <W« m »wupes de t» g*r-
mson de sTarseiWe parla voie du rapport, le 
général Majcier-Miloo a rappelé les inetrâc-
àons formelles qu'ai donna se 24 mai resauve-
«nant à IVssistance des militaires i des réu-
osons motr»ées par la de nais an». 

M. Barthou se venge 
M. Pau) Passy, proleeseur * 1 école dss 

bautes-études, est révoqué pour avoir 
publié un article contre les 

trois ans 
V. Barthou vient de prendre, en sa qua

lité da ministre de l'instruction publique 
une grave mesure contre un professeur de 
l'Ecole des hautes études. 

L'arrêté qui avait nommé M. Paul Passy 
maître des conférences a cette école a été 
rapporté. 

CTsst août une forme brutale et sans les 
formalités employées dans la procédure usi
tée, en pareil PAS, la révocation Pire et 
simple. 

M Paul Paesy est frappé pour avoir écrit 
dians une revue, l' •< Espoir du Monde n, un 
article ayant pour titre : u Voua n'aurez pas 
no» gars (n et dan* lequel il combattait 
énergiquement ia loi de trois ans» 

Un profwttTir fra; 

es d'avojg ta majoajtj 4ana les asse»> 

i'uui 
des 

île du r i i t jpoe^ouvrl^^^^-^^^^ 
en pratique la formule initiale qui es 
verrerie ouvrière », et non « la verrerie aiif 
verrier». » 

Là plupart de* membres de l'assemblée 
s'étant déclarés partisans de cette réforme, 
dont le rejet prolongerait les divisions ac
tuelles, U est certain que la modification 
projetée a (té adoptée. 

fcrvitudc 11 
1 foyer de leut seuvi 

fixer nos 
potre fai-
-.iion des 

Bfif £'•"• WHMWWl o» vH et 00m-

itionnelle en l'honneur de 

LES FETES 
du général Hoche 

LE MINIgTRE DE XAGRICULTURE PRO
NONCE UN lîlgCOURg POUTIQUE 

Versailles, £9 juin — l a banquet démo
cratique organisé par le Comité républicain 
de Seine-et-Oise, fc l'occaséon de lanpiver-
saire du général Hoce, a eu lieu à midi, dans 
le Manège de l'avenue de Paris. U était pré
sidé par M. Clémeatel, ministre de l'agricul
ture, entouré de M. Autraad. préfet de Seine-
et-Oise ; F. Dreyfus, sénateur ; le général 
Michel, gouverneur militaire de Pans. Da-
limiar, Amiard, Emile Laurent et Tnaia-
r.ias, députés. 

Viscours de H- ÇlimtnM 
C'est avec empressement, M. la président I 

du Conaeu et M. le ministre de la guerre en 
étant empêchés, que j'ai accepté de yenir 
représenter le gouvernement k la Ute du I 
lèse anniversaire du général Hocbe. 

Jetai» heureux de prendre part 4 titre ol 
ficiel à une eommémuration 4 laquelle, cha 
que année, depuis treize ans. je m'assock | 
i titre privé, comme citoyen da VeraaiUet> 

Je me félicitai» de poqvoir exprimer corn 
me mUiietre, en déposant a mon tour la cou 

_ o U Î e s letTHupes de 
6ht défilé devant la statue du 

Hoche. Sur la tribune officielle s* 
nt M AutranJ, les sénateur* et dé-
Seine-et-Ojse, les conseillers géné-

pluparl des chefs des services du 
ement. 

rance et Angleterre 
»CS DU VOYAGE DE M. POINOARC 
is. & l«in. — La -Dépéctie da Toulouse» 
de son correspondant de Londres l'in

dien sui.'iinte : 
présence de certaines rumeurs qui 
'.t'|iuu liier à Londres sur la trans-

r.n inévtt:îblp de l'entente cordiale en 
offensive et défensive, comme 

naturelle du voyaas de M Poincaré. 
"se n M. liamsay Mac Donald, leader 
Il liibouriste, l'un des trois groupes de 

klitlon auul»térlelle, la question sut 
Croyez-vous que ces rumeurs reposent 
n fondement sérieux T 
Son. m'a t il répondu, car de cette al-

!
e les labouristes, les nationalistes et les 
aux. actuellement au pouvoir, n'en veu-
pa* rntemlre parler, surtout parce qu'el-
U'lr«it iiniiobsible le rapprochement an 
.lumnnd. que nous croyons utile aux 
Its de la paix européenne. Quant aux 

ervateurs. seulement la section Jlngolte 

" H » • 

.,-_pnte de celle de l'église 
I s'il aj [nrtennil au (oaure, en 

^^genlant de la commune, de 
1 la porte de l'église pour aser* 

BjijfBffffffBSBj^P* |a commune nrnpriélairç 
de l'édifi?», son oonlrole ne devait pas avoir 
indirectement pour effet d'enlever au mlnis^ 
trr du culte occupant l'église le droit d'en 
régler l'usage. 

or, l'arrêté municipal attaqué aurait pour 
conséquence de permettre au maire et aux 
personnes uutorisées par lui d'entrer dan* 
l'enlisé en dehors des heures fixées par le 
ministre du culte et sans que celui-ci ait été 
avf rti de leur intention Cette mesure porte
rait aussi atteinte aux droits qui lui sont 
reconnus pour ia réglementation <ie l'usage 
des biens laissés par les lois & la disposi
tion des fidèles. 

L'arrêté attaqué qui a présent de déposer 
la clef de régT'se a la mairie a donc clé 
annulé. 

re et ceci peur dss motif* qui n'ont 
,!.ie. r i ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

1 Ecjsse 
ifjque 
,cjste ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ _ _ _ 

,ul dit : • Let well alone (Ne touchez 
qui est bien) ». L'entente ayant fait 

-Mlle u promettant de continuer, je n* 
pas pourquoi nous irions nous jeter dans 

» l f c ^ 8 S ^ S ^ Ï Ï i l « SOLDATS HAEIÉS 

^ ^ ^ ^ ^ . la oorrespondanee même 
qûe'Vai' Souvent écbaoge» avec leur» |et> 
teuea ont mis baaéanup de charme dan* tou
te cette phase de ma vie poilttqu». 

J'af appris en ti&toa temps que la Franco 
tout entière n'était pas contenu» dané mon 
vitlag». 
' ,

I<npWr Pomme nvJt, on aime paasfcnné-
«JUI» ÉM HVC n*W, on est porté a croira 
quA rien ou areimn nan n'existe et» dabora 
t$ |W. aue ses intérêt» sont les Intérêts gé
néraux, que ses coutumes soat les eoutamea 
Oniverseltes. 

Ppur comprendre ce que cet aipeot des 
•nwns « tout •> même d'un peu tnagman-
taira, U n'est que de ragaislaf ta France par 
les fenêtres de vos Jeomau«i eu» apparaît 
gjors dtns sa variété pittoresque avec U 
gésye différent de est province», av«e la 
multipUcité infinie des goûts, de* uuaga» 

Ç/Hl diversité n'est ni désordre ni Ir.aohé-
rence ; mais on n'en peut dégager une sytv» 

• | i l | i harmonieuse qu'à la condition d'en bien 
^xninaitre tous les éléments et de mesurer 

Bxaatameat Us proportion 11 et les valeurs. 
O^ trouver ces renseignement» nécessai

re* pilleur» qu'auprès de cou* mil reflètent 
l'opiulûp, et qui le plu» souvent la font? 
, Cotlaborar % tpjeîquas-uns dé vos jour

naux, c'est se mettre mieux & même d'an-
prVier ee sentiment putnle, qui dans tons 
Ut P*y» UlrTM est riwJIspensable appui des 
gouvernements, e'est pénétrer plus avant 
dan» l'intimité 4» la France répubUeaine, 
r'est saisir de B*OI poH W réaUtéa 1» la 
Pétri». 

najTiti na1 

Jpvav tsjar • * * * 
Rodez, 2g juin. — A V sortie des classes du 

lycée de Rodes, hier soir un éttn* de cet éta-
Uh—imM, }«aa de Banne 11, iaesssjets» aa des 
t—fmdame, M. Fanarmirr, de la toc»iini d« 
letwi, et lui «eaeiiirSM d'eeoèr txmtnlvué par 
ses dUranri à la «l'uléiiilu des aaééata du m ' 
de ligpe. dont féujteurs, comme on sait, ont 
•té osajAsaoés par le conseil de ruuiL. Pots 
BasBaaa trapsm M. Fotttasiier, qui «posta «us. 
ntat De* aoea*» de police intetviorent. Bar
reau lut arrêté. Au eonauiaearwt de Bolke, M 
déclara ret/endiquer U respoasabileté de son 
gasas. 

P«scès-«erbal mur voie* île lait a été dressî 
| t» ctsarg» pe ce pqtatte tattionsétste. 

Vi intuuir sKiaiisti 

i poursuivi pour délit dlopinlon. Le 
de llnstrjMuoo pubtiqu*, le réac-

WMB* M. BASnaSU 
Vanne». W Juta» — M. Donneaud, profes

seur k l'école primaire supérieure de Lorient 
et secrétaire Ile la Fédération socialiste du 
Morbihan» est passé hier devant le conseil 
départemental de Vannes, ^ ^ ^ s f l 

ministre . ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
tau* Bertfaou, réejamsit ta révoeation 00, 
subsidiairement, la censure et son déplace» 
ment. 

La eonsett départemental, par 11 voix non. 
ire 1 et par T voix contre 6, a tout d'abord 
rapausaé le» demandes de révocation et de 
oenenre, put* par T voix contre A, la de» 
mande «a déaaaceaaenL 

Uat trot* peinas réclamées par le minfs-
tère furent retetéee et Bonaeaud lut acquitté. 

C'est un triple camouflet pour M. Barthou 
et aa potitiqitt de réaction. 

Ll YERRERIE OUVRIÈRE 
ParU, 29 juin. — L'assemblée générale 

extracemnaire de la Verrerie ouvrière d'Albi 
a eu lieu ce matin a Paris, rue Boyer, dan* 
une de* salles de la « Beftevilloise », sous 
la présidence de M. Cazaux, du syndicat des 
égoutiers. M. Spinetta, directeur général de 
la Verrerie, était présent. 

I*i débat prir-.cipal portait sm* une modi
fication k l'article de* statuts qui détermine 
la forme et U composition du conseil d'ad-
ndnUtration Jusqu'à présent, au* termes 
de cet article, le conseil d administration 
était compr«é di^peuf membres, dont six 
étalent étus par Tés verriers et trois autre* 
par les organisations ouvrières, syndicats et 
coopératives, dont le* souscriptions formè
rent U masse principale du capital de la 
vearena 

Il s'ensuivait que la» verriers, représen
té* par »ix des leur» au sein d'un conseil 
d'administration da neuf membres, étaient 

ré», l'affeotioti profonde et respectueuse »™ 
j'ai vouée é notre vaillante armée dont fa* 
BU apprécier la valeur et le mérite au cour.-
des quatre années pendant lesquelles je me 
suis consacré q la défenae du budget de la 
guerre. 

ifin, je ma réjouissais, comme députe 1 
clf> la ctrcanscripUim qui vit naître Desaix, | 
une des plus pures gloires militaires de no
tre pays, un des lieutenants d'abord, bientôt 
un des émules de Lazare Hocbe, de pouvoir 
unir dans mon hommage leurs deux mémo -
res, de pouvoir au nom de la démocratie de 

•ëeine-et-Qise et du Puy-deD6me saluer en
semble ces deux héros légendaires de l'épo
pée républicaine. 

Oublions un instant nos passions, nos 
compétitions et nos luttes pour nous tour
ner avec dévotion ver» ce» frères d'armes 
à la physionomie k la fois si ardente et s 
tendre, en qui nous admirons la merveil
leuse unité d'une vie sans défaillance, l'in
comparable harmonie des plus hautes qua
lités militaires et civiques. . 

L'un d'eux, l a tare Roche, était un enfantl 
du peuple, un enfant pauvre, songeur, anxT 
yeux de flamme, un fit* de palefrenier alta-| 
ché au chenil de la Monarchie. 

»... W, hélas, les nécessités modernes de, 
la guerre ne nous permettent plus de nous 
contenter dus moyen» primitifs des armées 
révoluUoruiairas, et une improvisation hé
roïque ne peut aujourd'hui répondre é la j 
longue et patienta proaretion da la guerre, 
s'il est meUspenâaté» d'aeerottre U nombre 
o» nos bataillons, de renforcer nos arme-! 
mente, ja^ pranuar d»yo»r de» chefs _de noUp 

IT LIS OHANQCMENTS DB «ARNItON 
Farls, H )uin — M. Fleqry-Havarm, dépu-

avait deaiaoïlé au ministre da la guerre : 
quelle situation dou être faite aux mlli 

mares qui, a ce titre, ont été incorpo
raient voitin de leur domicile 

cas où ce uernUr chang* de garnison 
si ce* militaires doivent'suivre leur régi-

eut ou etr* affecté* k une autre unité sta-
onnés è proximité de leur domicile, 
le mmistre -lent de faire connaître qu'il 
t d* régit que tous les militaires, quel que 
>lt le titre auquel ils servent, sont déplacés 
-•er leur corps quand ce dernier change de 
.sldence. En conséquence, les hommes mâ
les dotvcnt suivent le tort de l'unité a la
melle Us appartiennent, lorsque cette unité 
:st appelée a quitter sa garnison. 

commun amour de la Patrie, qui crée la 
cipline, qui donne la tervenr et la foi, cette 
tarée morale qui montre le devoir -et aide 
à l'aeompllr. 

La* grande souvenirs font lee grandes es
pérances. Pour élever nos coeurs et diriger 
nos pas, tournons-nous souvent vers ce* 
bravas, vers ose grands fris de France que 
furent les Hoche H le» Desaix. 

Commémorons leur mémoire, eonaervon» 
leur souvenir, ibciirtom-nous devant leurs 
vertus, efforçons-nous de le* égaler au 
moins dans leur abnégation et dans leur pa
triotisme. 

Lorsqu'un soir de Messidor tomba frappé 
d'un coup de lance, l'un de leurs plue nobles 
émulée, un pauvre mais fier capitaine, La 
Tour d'Auvergne, ses compagnon* d'armes 
ne purent se résigner k se séparer de lui. 

U» prirent son cœur comme une relique 
précieuse. L'armée entière abandonna un 
leur de sa solde et, du produit de cette mo
deste contribution da tous les petits soldats, 
fut achetée une urne d'argent. 

Cette urne, symbole du dévouement su
prême k la pairie, fut depuis lors toujours 
porté» avec le drapeau à la tête de la 46e 
demi-brigade. Ella I accompagna dans toute* 
les batailles, dan* toutes les étapes de sas 
marches gloriauses k travers l'Europe, fai
sant vivre dans la conscience des grognards 
el des nouveaux venus, l'ame du passé glo
rieux, enseignant k tous comment la patrie 
élève lee plus humbles, et par le sacrifice 
les mène & la gloire. 

Comme la 46e demi-brigade, le oesur de 
I a Tour d'Auvergne, portons, nous les répu
blicains et les patriotes de Seine-et-Oise' et 
du Puy-de-Dôme, portons pieusement, de
vant nous, avec le drapeau, l'Image de ceux 
des nôtres qui furent tes chevaliers du droit 
nouveas, qui réalisent dans lesr vie et dans 
leur mort le miracle de la Pairie, qui nous 
ont légué comme un trésor «ans prix leur 
force morale et leur grandeur d'âme. 

Demandons-leur le cordlnl de vaillance et 
d» joie qui rend légère la lourde maie iné-

ELECTION SÉNATORIALE 
M * 1BINAN 

Vannes. ÏS Juin. — Volel le résultat de lê-
lection sénatoriale qui a eu lieu aujourd'hui 

Inscrits 1.013 — Votants : 1009. 
Bulletins blancs . 30 

M. Guilhiteaux, républicain, 635. ELU. 
M. Lt âloabtc. radical, J85. 
Il tayiwMit de remplacer M. de Coulaint, 

sénateur' royaliste, décédé. 
M. de G'.ulaïue, entré pour la première fois 

au Stu it le ip lévrier 1901, avait été réélu 
au renouvellement Ju 7 janvier 1906 A cette 
époque, u avait été nommé le 3e de la liste 
reyaUste par 7» voix sur 888 votant*, La 
luis républicain» avait obtenu ttu voix en 
moyenne. 

I t u r a e s l i r m • • * * * » » » * » « M a r o c 
* Tetaùàn, 89 juin. — La journée du 2* a été 

3 importante depuis l'ouverture de* 

La herka> marocaine, nombreuse et bien 
armée, était commandée par le chérit Et 
Hassen. Elle attaqua le* troupes espagnoles 
•vec impétuosité, et combattant souvent 
corps k corp6. 

Les pertes des deux côtés ont été considé
rantes- Douze soldats espagnols, un oflicier 
et un sergent ont été faits prisonniers par 
les Marocains. 

Deux points stratégiques dominant le mont 
Louxem ont été occupé» par les Espagnol*. 

A propos de clef d'église 
UN ARBST DU CONSEn, D'ETAT 

Paris, 29 juin. — Une intéressant» ques
tion vient d'être résolue par le Conseil d'é
tat On sait qu'aux termes de l'article lui 
de la loi municipale, une ciel du clocher doit 
être déposée entre les mains du curé et une 
autre entre les mains du maire, en vue de 
certaines sonneries civiles qu'il peut être 
amené k ordonner. 

fi l'entrée du clocher n'est pas indépen
dante de celle de l'église, une clef de l'église 
sera également remise au maire. 

Mais que doit-on faire eu cas 0(1 le clo
cher aurait une porte distincte de l'église? 
Car dans ce cas le maire ne peut se préva
loir d'aucun texte pour exiger le dépôt k 
k mairie d'une elef de l'église. 

Le Conseil d'Etat a été saisi de U ques
tion sur un pourvoi formé contre un arrêté 
d'i maire de Sainte-Hélène-Isère {Savoie^ sti
pulant le dépôt k la mairie de la clef de 
Téglise. 

Le Conseil d'Etat, conformément aux con
clusions du commissaire du gouvernement. 
Tient d'accueillir ce pourvoi. 

L'arrêt constate que l'article 6902 du dé
cret du 16 mars 1906 ne prévoit le dépôt 
d'une clef de la porte de l'église entre les 
main* du maire que si l'entrée du clocher 

RÉformii m Turquie 
Ciiiistanlim>ple. aSl juin — Le gouverae-

oman annonce olfiejrllement U mise 
de 1 Etat u une superr 

vingt-liuit million» dlii'Ctart's situé» 
vilayeU de Bagdad, d. M.,. 

de Beyrouth, d'A,lep, etc 11 annonce 
ausîi la mise en vente d'immeubles apparte
nant k l'Etat et situés k Constantinople 

1 e gouvernement ottoman a demandé su 
gouvernement anglais onie officiers pour 
participier k la réorganisation de la gendar
merie. 

i-e colonel Muera, commandant les cara
biniers de la légion de Kaples, qui réorga
nisa déjà le secteur de Syrie : le leutenanl-
colnnel comte Canrini, et deux autres offi
ciers italiens seront appelés incessamment 
i réorganiser la gendarmerie da Constanti-
nople. 

Un soldat carbonisé 
par un arbre 

Nice, X juin. — Un tragique accident «est 
produit aujourd'hui à Saint-Roman, petite 
lammune située k une vingtaine de mètres 
de Niée. Depuis hier après-midi, de» leféta 
étaient la prtne de* tuvmines. La séoh«re*se 
favorisait le fléau et les moyens locaux 4e 
combattre l'incendie n'étaient pas euifisan»*, 
Ori réclama du secours k Jsjca. M de Juiy, 
préfet, ordonna d'envoyer sur les lieux un 
détachement de quarante hommes du 173e 
de ligne. Hier après midi, le détachement ar
rivait k Saint-Roman et prêtait main-*>rte 
aux pompiers. 

fini tria in un arbre enflammé se oétaoha <i« 
haut d'un» colline et vint rouler dan* un 
Bt-vin où se trouvaient cinq hommes du 171a 
parmi lesquels le soldat Samat. Le malheu
reux fut aussitôt entouré de flamme». Sou 
uniforme prit feu et il périt carbotùté tout 
1 • yeux de ses camarades dont lee effort» 
en vue de le »a«ver demeurèrent impuis
sants. 

La soldat Samat était originaire de Lam-
be»c (Bouehes-du-Rhônel II était tria aimé 
de «es eamarades, qui ont été altérés par 
ct> tragique accident. 

Un train dans in fluvl 
Calcutta, 19 Juin — Un tram de voyageurs 

tst tombé dan* le fleuve Saisi, près <1 cmdal, 
dans le district de Burdwan. 

Les autorités annoncent que quelques cada
vres ont été retrouvés. 

On craint que le nombre des victimes ne 
toit élevé. 

Dagarre entre 
deux polioiers 

• I QUI BIT UN AOENT PE Ut BOLIOE 
• ECRCTE DE L AMBACBADE 

DE RUSSIE A PARIS 
Paras, 20. juin. — Vert sasdt, doras une gran

de brasserie voisine de U fane de Lfon, deux 
Italiens aMubèés causaient »v»x tmanaaiim daaa 
leur langue niBBUnialIr 

Soudain l'«a d'eaax sertit de sa poche un me-
BoKer et te braqua sur son oampaatUD. Ce
lui-ci lui sauta k ta gong»». L* revolwar tomb^ 
k terre, mai* le propriétaire de laitne s'ea*B*>-
rant d'un» caoavc, bleaoti son adverwaia* d'un 
tenribie coup k la, téta. On s'iintsspuca et un 
agent couttaisit tes de»mx itabeus »a «esaoïn-
sariat de iviice eu quartier. L« bkesé dé
para : 

nje me n narine Knancisco Ljêon ; j'ai ap
partenu. pendaM quelque temps, k la police 
secrète de l'ambassade de Russie, k Paris, je 
gai quittée voionuiasaM*» wates ctnHores asoie. 
L'homme que TOUS ayez devaat «ota* «M «a 
agent, an activité, de OKt» saeaaa polios; il 
* appelle Fontana. B m'a attiré daaa t*n guot-
•ttae 

Quand j'ai quitté % police secrèla. j>ét»i* 
«cquis aux tde*s de liberté que psoéws* M. 
Wlad:mir Bouruaf. J* rais allé k bai et je l'ai 
ais su counnt daa mauuwma» Basa»' Un 'a 
nolice de i'ambassade, sou* ta direction de M. 
Bittaid-MoDia, se h*ie k feacootre de» révotu-
tkxnnaires stymwwaaK. tan* es) fmacs Q» «a Ita
lie. 

J'ai pu dénoncer à M. Boortaa* au* rVrgaoi-
»»tk>n occuke k laquelle j'ai le rea-pet d'avoir \ 
arjpattcnu avait mis sur pied en Italie un 
vaste système pour arriver à s'emparer de la 
aorresrpoudance des révolutioonaires 

M. BouTtzef n'avait tout d'ahorâ PB* voulu 
me croire. Je lui apportai, avec pièces k râp
erai, la preuve que tes agents de M. Bittard-
léoBia suaient faus-tsencs» fait passer atr | 
près du gauvernemeivr italien rastar des »*• 
pacteurt de ta pstica règtsMsa aaata. dét*-

! • • ssgWWEgHBgBBBBB» 

|éjés en mission, et traient de la sorte obteng 
toutes facilité* pour se livrer k te*ar basa» 

Rpaoutant le retervtissemeui fkobeux d'une pèV 
reiHç affaire si jamais elle parvenait k s'ébroi» 
ter — et il avak toajl lieu de OBCser que M. 
Bourtsef ne ferait pat le sileap» set dts —1 
M. Bittard-Monin m'a fait dpaae» rendei-vous 
HK « f i « r t Ç . 0 0 1 1 * ^ F « * ÇE; k «on dotai». 
tîu: <%, rue (TAu t̂erlitz. 

Je n'ai pat: voulu m.'* "rits* Mil fil • £ -
copié de venir dm» un caic. 

\X Fontana a voulu m» faire signer aa 
écrit dans lequel j» recpnnaiurans que tout o* 
que j'avaij raconté k M. BourfW était isas; et 
que tes documents que je lui avais remis 
avaiert' été volés par mol. Naturellement, j'ai 
(•ko*»; d'où t'altranrt* a 

Leono déclara qu'il portait pijeuse pouf 
coup» et blessure* contre Fontana fiakjt-ci dé» 
clars>»t qv-Sl n'avsjjt °4'«|̂ pl>oatictM {joursar 
qu'à san chef, le commtssxiK de Mpbe, V» 
rV»*tiaeau lt ftt liwiMw Caa «tas/qatati 4% 

' rasant •Ha^a^aV 
carte» t «sapacteur a» U S4»eté r * 
caise pojtaa» la signanae de t_ , 
-péciaiBt d* iiiet. U. Bniitineeu a saisi 
ranci, esùmant qu'ei.Wi çfrnstitttair nt 
taux.' PJIBJ»BTSJJ 

Foottna a été envoyé au Dépôt »**• BBIBBI 
patios de coup* et blestuats, BMIUMWB» éa 

foncti iap̂  

TUÉ A COUP* DE IAOE 
\ il|*neuva-3atpt-tSearg«i » luin. — Ça 

trima émouvant a été commis i la gwa éa 
iiione^ve-Sainfefiactrtjea 
Depuis queldue temps, M. Cerpentier, 

treprençur. rui de VauatjBjfd, k Paris, 
compte de la ' 

patwie T».-L -M. Une anam» d ouvriers, 
un eeaj*B*eaaMea, Emile Fo 

asniel»A 
•es ordres . -». - - . -
|3 ans, domicilié avenue' Victor-Hugo, 
cèdent è, la réfection d*> pont de lai 
k deux pas du commissariat de police , 
après-midi, vers treia h,e*xres té dasnie, 
l'orlia se tBOUvait dan» son tùtTsah. 1 
de la gare, occupé s préparer ses corn] 
dapata. tout a eoMtv ayta t*B»j»pr» et» ta * 
tnW-ndirant de» cab déacâraSS «T 
rent un individu qui escaladait les 
senfuy»it -̂ ^̂ a»̂ at«»»̂ ««««««««aî m 
trèrént dar.„ ™ •-—-jj*»»^Ba»»a»»»a»»»»»a»»a^™ 
ce dernier étendu s terre avec le crâne en 
pouiiiie. Le ma. 

Le parquet d» 

le^èux . latBaijawaa 
Ahlon, Tes trâ«ea «m rerisemblablement gagctir 
Croyait pouvoir; dévaJi»er 

• 
Paris." Cernées 

ivou- dévaSser sa viictlme. On 
sa iadMift qui, « Vtwtjca. «• , 

rajt dit que M. S^rtw «tait .t>CB) 4 «*é>T VM 
jour» de paie H. 

la victime était père de trois enfanta |BJJ| 
l'ai né est kgé de huit ans. 

On s'atlend k l'arrestation de t>twtaaU| 

a«aKgttaTagf«rsCaB>sa*gft>^^ 

Dans la Région 
l e s dangers de .touto 

tannaat k la l _ 
vers Dunkerque,^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
Tout à coup, l'industriel qui était seul dans sa 
voiture, aperçut venant a sa rencontre, a-tint 
alhire désordonnée une autre automobile. M, 
Dervaux se rangea t sa droite, mais par sutta 
d'une manoeuvre malheureuse, le véhicule tnooo. 
nu accrocha la voiture de M. Dervaax è la roo» 
gauche arrtète. 

Le choc fut ai vtoéjaé que l'auto abordée Ot m 
tour complet star alla ayme. -r 

Le chauffeur ée lautomobile. tamponneuse né» 
elisea cependaat d» j%irêter, continuant sa com> 
se folle «ers tt ttuaaa bançalse 

i de douleurs Interna» 
. bufcuie* | l>inlterqut 

une plainte ecatre IIKOOI»» 

A. Valettcietints 

Un mineur tué 
à la fosse QvtempiQ 

I n terrible accident s'as* prodjuft aamectt 
soir à la fosse Dutem.pt», de la Compagnit 
d'Anzin, située k .Saidt-Waatt-ttrHaut, ter» 
ritoire da VatesjcieniMa 

Vers onta beâree du seàr, te aatoeur Henri 
Caetuar ééait oattsà» * établir «me « porta 
& air * lorsqn\a\ éaputament ee produisit, 
La Btiabearëujx n'auC pa» le temps de fuir. 
H fut extaavefi aaua te chapon. A ses cris, 
se» camarades accourtirent et le dégage» 
rent. n était déjà trop tard. Cartier avait 
suooombé k l'asphyxie: 

On, ae rattva sur son corps aucune blet* 
sure. 

Le corn» de Cartier fut reconduit k son dot 
» Ciel* i I ç l'uaiBtteilii 

Cet ouvrier était Agé de 27 aaa tt Wajg 
•ne veuva et troia «atlante an bas-ége. 

i»wn4JtTt» w m rotn. - H, iot i 

U UNIE UIÊ 
wnowuan P*I»TIB 

t e e tr/etvx ehéHmm 

— J» pente que M d » 
BJBJBSJI Ééjrr. et vous ma periuetéti de dire 
si, faire un enoaienement nouveau et ptos 
ItopnrtarU. . se préetnéant non ptua chez te 
ban» .ttent U.tait que l'hotat est eurv»éié 
par noua... mate chez qattque ami de cercle. 

— Un nouveau erkma n ast-o» pas-f... 
_ Ou bien cbes le notaire de la eesnteasa. 

En tout cas, noue sommes jWBuadé» qui! 
tentera un* surprème oemaron» aaprè» de <a 
eoentea»»-.. C'est la dernière braniihc de sa-
M 

I» arote dan* aa» r— illiftn». que la comte 
». tient aasr aguata gara» usuatiae ceéa é» Wa-

1 hotte M iWBjr.em.MBM paa.. ou ee-
st, q u i t'eat r:rofié dam te» anwl-

rjnp» du ebateau d» Lavacoort, aUandant te 
moment proplc» pat» a» pré»enter devant ta 
unate H loi ttentanaW te somme néoseeaire 

k » M N a 
Avant cet argent, son» perdre e t J t a m . » 

tsera d* gagner l'étranger, de qutt 
tw»»̂ meTrt ht Frantï, On* &IB" ter 0 » 

rBiiroTie. 

— An I c» serait dan» cette cataatropbe un 

ru nV bonheur. S'a perveoaèt i e'éehapper, 
gagner un pays nouveau pour y faire peau 

neuve, s'y régénérer par le travail, y trou
ver statut lliotMtaor perdu, du moins l'ou
bli. 
. ïvtate je M croi* pa» que tjcla puisse te pro-
Mra 

Héla» I je connais trop mon frère, je eaf9 
egrahien ton txanr est ardent au plaisir et 
veute devant la peine. 

Mime en trouvant te» aubaidea néotatai-
ree. même en ayant l-t moyen», la faculté 
de ee radeter, H ne le fcratt pas... 

Et, comme voua, brigadier, je crois, mai» 
beureueement qu'il cet caché dan» quelque 
bmieje. à laffut de la vengtanw. ou prêt k 
commettre un nouveau crâne. 

ftermott t déclara : 
— Toute» le» rnspoctltone sont priase pour 

1 ernrjecrier d'arriver k ses fine. 
Le vice-amiral répondit tiiatement \ 
— Bien... c'est bien t... 
Pute, acs-èe un court motivent de Bilénea, 

il reprit: 
— Je von» remercie, brigadier Itaytntmd. 

de m avoir donné tous cet détail*... 
Maintenant, j'ai une prière k voua faire. 
— I tntttte. amiral T 
— Celle-ci... Je connote votre habileté, et 

te ente dés mab-.laT.Bnt pareuadé que mon 
frère ne peut éohapper k la souricière ten
due par vous, ce gicser peu» longternpe en
tre lee malles du «tel qui l'enveloppe dé(*. 

— J'eapère également qu'il n'y parviendra 
pa». 

— Eh bien I je voue éemande de me pré
venir de que ce malheureux tombera en 
votre uetaw. 

— Volontiers... maie... 
— Mais prévenez-moi avant d'avoir an

noncé & yo« çbMâ la x^gejda t te^manatu . 

Le brigadier Raymond secoua la tête. 
— Impossible, amiral... Impossible. 
— Pardon !... laissei-moi achever... Je ne 

voue demande pa» de me prévenir de l'ar
restation de mon frère, avant d'en avoir in
formé vos chefs, parce qu'il entre dans ma 
pensée do vous prier de le laisser partir, de 
me permettre de le sauver. 

Non, je sais que oeia n'ait pas possible, et 
je ne voue fais pas cette injure de croire que 
voua écouteriez seulement une eeconde cette 
tentative C» corruption 

Noue sommas tôua deux hommes d* de
voir, de discipline, et noue remplissons no
tre miseion jusqu'au bout, si pénible, si atro
cement douloureuse qu'elle puisse être. 

— Parfaitement... 
— Mai» il est, «ans transiger avec sa 

conaoienot... tan» enfreindre la discipline, 
parfois un moyen d'accomplir «on devoir, 
tout en comblant le» voeux de celui qui voue 
demani' > 1 e grâce. 

Le brigadier Baymend .egarda l'amiral : 
— Je ne vous comprends pas, dit-il. 
— Beauté* mai... Voir» «svbir eat ds re

mettre entre lee mains des magistrats un 
criminel... «fin dé pertnettre k la juatloe de 
le frapper, afin que la cactété, léate par lui, 
eoit vengée... 

— C'est mon devoir, en effet. 
— Bb bleui veau l'accomplirez intégrale

ment. Mai* ee criminel, ce misérable, porte 
mon nom !... Et mon nom eat Celui d'une 
haute lignée de vaillante genUlsttomme», 
d'un > famille de soldats, de marins, qui. de
puis dee siècles, travaille t gagner un peu 
d'honneur pour elle et un peu de gloire à no
tre pays... 

Il eat une tare dans cette famiils... g est 
sur cet arbre une branche pourrie. Eh bien t 
il faut effacer cette tare : il faut élaguer cette 
branche, sans lateeer dire par chacun que 
tOTt*latoBxii*»e»t.a»ie.ciml'ar^ 

peur la» ver»... 
Je vous demande, mon amt, quanti voub 

aurez arrêté mon malheureux frêne, de me 
toiaeer avoir aveo lui un entretien de quel
que» minutes... 

— Dans quel but, amiral ?.. Oh I je te de. 
vine... 

— Je ne m'en cache pas... Vous êtes hom
me d'h -aieur... Noua noue comprenons. 

Je vous demande de me îetesrr voir mon 
frire, de nie permettre de lui parler. 

J'espère, af vraiment U a un peu de mon 
sang dans aee veines, lui remettre en mé
moire, ne fût-ce qu'un» seconde — cela suf
fi» - - ee qu'est l'honneur. 

— Ouf... et... lui donner W moyen ée te 
tuer T... 

— Voila ! déclara le vtoe-amlral avec une 
énergie farouche. 

Le brigadier sursaute, puis répondit : 
— Je comprends, amiral... Oui, i%nprou-

ve votre désir... Malt ]è ne pute accéder k 
voire demande. 

— Voua ne pouvez m» réfuter cela, brl-
ffai-r. au contraire, répliqua vivement le 
vice-amiral de Lestanqué... 

— Ma consigne... mon devoir.... 
— Voue devez rechercher un crinîlnei et 

le livrer k la juetice... Vous l'arréterer et 
vous te livrerer, comme c'est votre deverf... 
maie vous te livrerez mort... I»e misérable 
ee sera fait justice lui-même... Le crime sera 
puni.., avec cette suprême auréole du rachat. 

La société sera vengée sans que voue 
ayez jeté k la cour d'aaeiaes. au banc de t'itv-
tamie, toute la gloire et tout l'honneur de ma 
famille}. 

U brigadier lte»inon4 avait baissé la tête; 
Q ne réjfondit rien... 

voue donne 1 1 parole n'honneur, 
l'amiral, qu'à la suite de notre en-
tvec mon frère, le crime sera puni... 

devrai*,, moi,. « ce mteerette n'a 

pae le-eeeur de se faire juttiee, être moi, te 
juge et le bourreau ! 

La scène entre ce» deux hommes était me-
«nifique de teneton <Uamalique. grandiose 
de tragique. 

Le vieil amiral partait k plein cœur.. Il 
haletait, il frissonnait. Il cherchait k con
vaincre le policier, k M arracher Vautenfca-
tion, te moyen d'accomplir un geste robitme 
et plein d'honneur, 

Oixtenner k son frère oouvertta da aa tuer 
cous *»* yeux. 

On, s'il était trop lèche peur te faire. Vcsé-
outer, lui, pour sauver lTiouneur de te m-
milte. 

Comme Raymond hésitait, te vfeaexsiral 
reprit : 

— L'ailleurs, brigadier Mymoitd. neaa 
savons tout deux qu au des en* du tente abs
trait de te loi, 11 y a les e^aenoas é» llsasaa-
nité... Noue avant teoa deux à remplir au
tre devoir, voue de maaistrat, mot d'effletar, 
tout en obéissant b netre tanaeienee d'hom» 
me... 

— Comment eete, antiral!--. Que voutoz-
vouB dire1!... 

— Bigadier Bavtnond, von» étiez chargé 
d'arrêter deux forçat», en rupture de beat. 
Banni de Freneuee et Michel LatvgsBS. 

Bt ces forçat», c'est vous qui leur «ras la» 
efltté te faile. C*esl véu» eut te» aaas prali
nés et sauvés. 

-~ C'est tfUt. 
— Berce que vous 1rs aaviea tarsocente. 
Et même ce» forçai», s'il» ont Pu venir en 

France, éohapper au bagne, c'est parce que 
moi qui lee ai recueillie en mer. au Heu de 
les remettra comme je aevaie la faine d'à» 
près nos règternento, aux antorHé» htrVtetai-
ree, je teur ai donné te moyen de twaaer la 
liberté... parce que je les sevar* innocente. 

Voue te voyei. sans noue» être concertés, J 
eaofi. août çouaattre^ ton» deux éioigpés pet ' 

la moitié es te terre, swtss amas au la marna 
pensée. Ton» deux, «aPteve» ée aotee éwiate, 
nous avons .sans crainte d offenser notra 
ftiniséBia ebé» aa taéra» stmèimatiêt -et ao-
compli i» mêuae acte dont noua IWBPI»I loua 
dewx egatemen l Oen. 

— Oui» amoral. 
— taTbten.! auteurdttul je vous aemaads 

d'avoir lit même penatte que moi... 4» atxtera 
la même voie de 1% lue jar» et «Tsaterai'éiisj 
téton notre ecatr la loi de» tttrlxme».. 

L» brigadier Banrtaeoa\ csasi. aa 1 l|0>*il 
paa, ma** é tandtt te oraxkn tst tic» tutu-ti-

M. de Leetcoque la prit nrrriiriiriintl af* 
Ptete'éefl*v»»ek il dit s-juètxuent : 

Le pacte'terrible et sublime venait d'être 
conclu entre cet «Jear konotes de ûteiéU eg 
d'honneur I 

...UbriiBuriavlUvtBceidavaAManvIC 
atséral om't ajavMI a pan para» ta twt»VMtiesJ 
quête eoxnét éa LmtBmpai aux abeit tente-
rait « M m Mime déttttsalva aatarta C M 
femme, la comtesse Fabienne. 

Citaitauaai l'ot>inMu initma du \iw-ajnJ> 

U <xx*m**M. t» vie te PeJMenoe a» était 

savait quête' 

Pe test au* au d'eana, da la géBérittrli da 
Rattettae ,11 n» doutait pas. Fabiejaw» Veteïî 
nbieéiament déaowillée • pour faire faoe aux 
Mie» «e son BMBi, peur payer toujours, pouf 
saawegaruer l'honneur de Ce non qu'ette 
portait. 

La fortune du marqui» de Laactxstttrt était 
engloutie, la dot pentmette de Fsbtenne, 
ot tu'ala^satetéé sa nacra, al que ferait du 

fameux baroi ^ Ferrouiiéer. avejrprtt fi 
même ctjeroin. 

Dutem.pt�
iWBjr.em.MBM
mab-.laT.Bnt

